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- ()h 1 quel malheur, monsieur le marquis I fit maître
Goguclu en joignant les mains.

Nous croyons inutile de rappeler au lecteur que nos
personnages, pour des raisons à eux connues, s'étaient affublés de
titres de fantaisie, et que le digne hôtelier nmoles connaissait pas
autrement.

- De quel malheur parlez-vous donc, notre h6te 2 demanda
Clair-de-Lune.

- Ah 1 monsieur le baron, montsieur la chevalier, monsieur
le marquis et vous monsieur, que je n'ai pas l'honneur de connai-
tre, s'écria l'h6telier an feignant de s'arrachar les cheveux, ce
qu'il se garda bien de faire, vous me voyez au désespoir 1

- Monsieur est.le comte de la Doucelle, fit le eapitaine
Vatan aveca une poitesse ironique en désignant M. de Leetoures.
Pourquoi ce mot désespoir, s ii vous plalt, notre ami ?

- Hélas 1 monsieur la baron, cette chambre est e,,upée
par...- je ne sais pas qui, un 6ltre humain, masqué, qui ressemble
à une femme et parle comme un homme.

!-h bon, c'est le. rpystère dont vous m'avez parlé ?
E'hôtle fit -un gesto d'assentiment.

Ehbien'! reprîit le capitaine avec un grand sangýfroid,
voulez-vous qu je vous donna mon avisi Uiîrq Goguela?

- C'r~uhmext sonsneui le baron ,voýs me iérez ýhonneur
et p~sr i '~f do

-Il êàt 6vîdeft pour moi, reprit-i. avec >un sang-froid
agnifiquo, 'tae cette persnne, quelle qu'elle soit, s'est d16u.igée.

aînii afin de ne pas êt're recoâiue..
-Eh bièÙe vouüs' me croirez ai vous vouloi, ionisicur le baronb,

fit l'hôtelier âveao fies, 'vassupçonné I
-Aloré, il est -.inutile de nûous en octiper davantige.

Mettez-nous où vous voudrez, p ourvu qu .e notre chambre aie la
meme orientation2 que l'autre. Nous a*tý'naons trois ou quatre amis
auxquels iôus avoine donné renaczvous; omime ils ne conissilent
pas le payée je ne serais pas fýchd de lés..voir venir.

-Alors, j'ai'votre affaire, nionsieur le barôn>i jea vais vous
donner la.ckimbre de ma. défunite, elle est tout à côté (te l'autre.

eùa.or.la chamýbre âeia.ddfunte I
Cinq minutes, . 1ùà. tardles ,,quatre aveniuriers dfâieit

installé tr 1hï 14,bî1~4es~b

D)ix wýîù ü.,e 1n.me s'Sentps eul.,âià tuun.
leirVi secui .ý êo an t Èùý94

-Ahi1 -9à; -mna-h6te>, vous nous .'ùneTà rne-
diose, s'écria O~làir-de-litme, e avec ..i id.t 1 nhn

S. ~ ~ ~ ~ ~ ~ *qiz ourseriLus21àVsile
retourne aujourd'hui mélme à Paris.

- Nous le verrons passeLr ? demanda M. de Leetoures.
- parfaitement, monsieur le comte.
- Mais peut-Z-tro;, dit du Lue, Sa. Majesté ne passera-t-elle

que très-tard, et déjà depuis longtemps Éerons-nous partis ?
-Au contraire, monsieur le n':aiqnis, au contréire.
-Comment cela ? fit le capi*taine Vatan en buvant une

énorme rasade.
-Parequonir le baron, Sa Majesté quittera Ver-

sailles à dix heures précises et que, vers onze heures aù>plus tard,
elle arrivma auý carrefour des Trois Chcmiàcs, où,'Ëàl6n sA coutume,
Sa Manjesté s'arrêtera pour faire raàfraîichir sou escorte.

- Hium I je crains que vôus ne vous trompiez, moîi -hôte.
- Ce n'est pas possible, monsieur le baron, permiettez-moi

du vous lb faire observer, j'ai reçit hier l'ordre de préparer un
déjeuner pour quinze personnes.

- Comment, Sa Majesté matrohe avec une ai petite escorte ?
- Que peut avoir à craindre la roi ?
- C',8t, vrai, mon hôte, répondit le capitaine Vatan.
Les quatre hommes dolhangùren entre eux un regard signi.

ficatif qui, naturellement, passa inaperçu du digne hôtelier.
Celui-ci sortit et les laissa seuls.
- Parlons bas, messieurs, dit le eapitaine, vous savez qù,.

nops ne sommes pas-seuls ici, ajouta-t-il, en désignant des yeux
la porte d: 'la chanmbre voisine.

-C'est juste, firent les autres.
Ils causèrent à voix basse, et, poôur plus du sûretd, en

espagnol.
cependant la temps S'4coulait.
Onze heures ne tarderaient pas à sonner.
Plus l'heure approahaït, plàà cýs hoiimes, si braves cepen-

dant, laissaient percer~ l'inquiétude.qui les minait.

L'x miautes à peu près avant onze heures, la sergent La
Prairie entra dans la ehàbea qu'ils ocupaient. î

-Messieur> dit-il d'une :voirdjrève, '1e toi arrivé.

- kdbeportées de ifoixsquot, h pius deýÏndroit eiî ous
somes.

- litons-no,4p, messiMus, dit.aloà du lue, nous n'avons
pas un inista nt à~ ë~rdie Po-?is f r ùcýer i#o3 posi ,tionus. Vos hommes
sont-ils jÉlacés ? clontinutii-21'en s'àdre aîùt.au sergent.

-epispis.'d.doux heureà d'j, rnoiitir, ils ô9eupent
leur ocmbuscaeàie

-Bien, retournez près d'eu'x'; 'dans un .instant nous -ious
oindrons. Vous savez que nous nous éehappons par le châiteau

dle -Rosny dont une porte, par. hasard ou par négligénne, a -été
la"sé ouverte à l'insu naturellement du maître de le. Maison.

- C'est entendu, îmonsieur,, u'ayez crainte. Tloué les ordres
onVéé.dhbéen ohs&juenaàb. Nous n'avons à redouter aheun

- Oest-bi-ii,.inon ami, «si 'vs hoMweàs -fond leur devoir
comme nons , ferbns 'l noàtre,ý nons.aurons o.ettefois vilea gagné,

X-fit là ',eùille, 'mnonsieurI
;ê sergent Ba ni et sortit

Le -jeune hom-dtadt ptle, ag«t6;ilsebli ýf'én p~i
-,ne1 Nive 4motiôn. *' .

..- 4essneurs riai,~egd tro~~nmsahis 1
__ý7ue -voulez-oî ieai' ~tàl Ùar

genstîlàahoffme.-
lesbois sont gorgés de troupes,
C'est impossible 1 s'écria M. de Leetoures.

-Je ne suis pas homme, dit avec une certaine sécherese
Dou'bl&Epé3, *à prendre des moulins à vent pour des hommes et à
m'effrayer de mon ombre. Je vous affirme, messieurs, que -ce que
je vous dis est vr&i. ces s-o]datS, je ]es ai VUS. Plus do six Cents
hôimes, infîânterie 'et cavalerie, sont embusqués dansé les bois
autour de nous.

-Que faie ?*uîuèetis
-Meàsieurs, s'écria vivement le comte dui Lue, le temps

de la réflexion est passé. C'est agir maintenant qu'il. faut. La
partie est engagée, nous la -jouerons -jusqu'au bout. Des chefs
comme nous n'abandonnent pas leurs soldat.s. Nons-me pouvons5


